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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES DEHNIÈRES RÉGHESSIONS 

PAn Ph. Négris 

Dans un mémoire précédent 1
, j'ai exposé que, durant l'époque 

quaternaire. la mer s'est abaissée du niveau de 350 m. an moins, 
qui est le niveau des conglomérats horizontaux coquilliers du Nord 
du Péloponèse, au niveau actuel et plus bas encore .. Je me suis 
alors appuyé sur des données de savants étrangers et se rapportant 
à des régions dive1·ses. Mes propres observations me permettent 
aujourd'hui de suivre cette régression, pas à pas, en Grèce et de 
m01llre1· que le phénomène a été, pour ainsi dire continu, la régres
sion se produisant par des étapes très rapprochées l'une de l'autre. 

1. PHOLADES A PYLos-Monoi': 

Une région privilégiée pour l'observation des cavités des Phola
des est la région ile Pylos-Modon, en Messénie, déjà étudiée par 
les savants de l'expédition scientifique de Morée 2

• Ces savants 
avaient reconnu sur les bancs d'un calcaire pliocène, très homo
gène et tenace, une ligne de cavités de lithodomes, commençant à 
Modon à 8 à 10 m. et s'élevant vers le col de Navarin, et une autre 
ligne à 40 m. au-dessus'. 

Mes propres observations m'ont conduit à une conclusion sensi
blement différente. En réalité, ce n'est pas à une ligne de cavités 
inclinée que l'on a affaire, mais à une série de lignes sensiblement 
horizontales. Le Néogène (Pliocène) est formé de lambeaux effon
drés en gradins, depuis le col jusqu'à Modon. Les lambeaux à 
l'Ouest s'appuient sur le calcaire crétacé-éocène de Pylos; ils sont 
limités à l'Est par des cassures sensiblement N.S. et sont séparés 
par des rassures transversales. Les cassures N.S. sont criblées de 
cavités de Pholades; les cassures transversales n'en sont pas 
exemptes, comme on peul le constater dans la dépression de 
Néochori. On en conclut que les dislocations qui ont amené le 

I IhU<le concernant la dernière régression de la mer. B.S.G.F, (4), IV, 1904, 
p. 156 el 591. 

2. Géologie, p. 222-224, 348, 353. 
3. Ces bancs appartiennent à la partie supérieure rl'une série dans 

laquelle les mêmes savants ont recueilli les fossiles suivants: Peclen.flabel
liforinis et Jacobœus, Spondylus gaderopus cl qui11quecoslatns, l'anopœa 
Fanjasi, Ostrœa lloblayei cl l'irleti ; cette série repose sur des marnes 
bleues et tout ce terrain concordant a été déposé, en discordance, sur lies 
couchrs ravinées de calcaire crélacé-éocènc, dit de Pylos, el schisle 
sous-jacent. 
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morcellement du Pliocène dans cette région sont antérieures aux 
cavités. 

Dans la vallée de Modon, à l'Ouest, nous avons, à partir de cette 
ville, un premier lambeau effondré, dont la surface supérieure 
atteint 55 à 60 m. et qui présente contre une cassure verticale des 
cavités nombreuses sur une zone de 1 à 2 m., à la hauleur de 
5o à 55 m. On ne peut suivre ici les cavités sur les talus, au
dessous, où elles auront sans doute disparu par érosion, car nous 
les retrouverons ailleurs à ces altitudes, mais elles ont été 
retrouvées par les savants de l'Expédition Scientifique de Morée 
à 8 ou IO m., à la sortie de Modon (loc. cil. p. 222): je les ai 
relrouvées moi-même sur les alllem·ements de calcaire (crét.-éoc.) 
de Pylos à 15 on 20 m. près de Modon contre la route nationale 
et à 25 ou 3o m. plus it l'Ouest contre la mer. 

En continuant à avance1· vers le col de Navarin, à l'Ouest de la 
vallée de Modon, on rencontre un deuxième lambeau de Néogène, 
qui présente les cavités de lithodomes ou Pholades, à partir de 
5o m. environ et jusqu'à 15 m. plus haut, d'une manière presque 
continue, et à IO m., au-dessus, dans le calcaire de Pylos, dont la 
crète se termine ici un peu plus haut, it une terrasse faisant partie 
des terrasses bien connues ile la Messénie, antéI'ieures aux forma· 
tions pliocènes qui les recouvrent, et que nous appellerons la 
terrasse de 100 m. en nous fondant sur son altitude moyenne. 
Les cavités dans le calcaire de Pylos étant aussi fraîches que 
celles du calcaire pliocène, on ne peut hésiter à les considérer, 
comme appartenant à la même régression récente. Cependant les 
cavités sur le calcaire de Pylos perdent de leur fréquence, 
comme si les Pholades, à cause de la rapidité de la régression, 
n'avaient pas eu le temps de se développer aussi rapidement sur 
un calcaÎl'c plus dur. 

Un troisième lambeau se. présente encore plus au Nord, séparé 
en deux, par la dépression <le N éochori. Dans ce troisièJne lam
beau les cavités apparaissent depuis l'altitude de 45 m. dans la 
dépression. :\lais it pal'li1· de 55 ù Go m. elles existent, pour ainsi . 
dire, d'une manièi-e continue jusqu'à l'altitude de 120 à 12~) m. de 
préférence sur les murs verticaux. Dans cet intervalle de 'JO m., 
elles ne manquent que sur des zones de quelques mètres, et l'ab
sence, dans ce cas, peut s'expliquer par la modification de la roche, 
moins app1·opriée aux besoins des Pholades. Au delà commence le 
calcaire de Pylos formant enco1·c ici une terrasse un peu plus éle
vée, d'altitude moyenne de 135 m., appartenant encore aux terras· 
ses an té pliocènes. Nous venons plus tard que ces terrasses 
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anciennes ne sont pas à leur altitude or\ginelle, mais qu'elles ont 
été, effondrées avec le Pliocène, après avoir été effondrées déjà 
auparavant. On retrouve encore des trous de Pholades sur cette 
tc1Tasse. C'est ce troisième lambeau qui présente à la parlie 
supé1·ienre du Néogène les cavernes littorales décrites par les 
savants de !"Expédition Scientifique de Morée (foc. cit. 223). 

Enfin sur le col, cette fois à l'Est, on retrouve un quatrième 
lambeau de Néogène limité, par le calcaire de Pylos formant 
encore ici une terrasse en forme de plateau; c'est encore ici une 
terrasse antépliocène dans les ravinements de laquelle s'est 
déposée ici la formation pliocène. A l'Ouest le Néogène forme des 
escarpements au-dessus du col, et l'on trouve sur ces escarpements 
les cavités de lithodomes à 160, 165, 170, 175, 180, 190, 200, 
210, et à 235m., sur la surface supérieure du Néogène qui est une 
surface de stratification légèrement inclinée vers l'Ouest, comme 
le sont d'ailleurs généralement toutes les couches pliocènes dans 
cette région. Ces cotes sont données de 5 en 5 m., car mon baro
mèt1·e ne me permeltait pas de donner une exactitude plus grande. 
Rica ne prouve d'ailleurs que si les cavités manquent dans l'inter
valle, ce ne soit pas dît, en partie du moins, à l'érosion à laquelle 
les escarpements ont été soumis. On relrouve les cavités sm· le 
calcaire crétacé-éocène de Pylos, au Nord, au Sud et à l'Ouest du 
col à 115, 120, 150, 155, 160, 165, 190, 200, 205, 2IO m. 

Enfin, à l'Est, en montant sur le plateau (dont il a été question) 
en calcaire de Pylos, on trouve les cavités sur ce calcaire à 250, 
260, 28om. 

Si maintenant, de ce point élevé, on descend d'abord au Noril, 
puis à l'Ouest vers Pylos, on h'onve les· cavités sur le calcaire de 
Pylos à 260, 240, 220, 205, 200, 170, 95, 80, 70, 60, 55, 5~, 40 m. 

Les cavités manquent souvent dans les allitudes intermédiaires 
à cause de l'absence de calcaire, soit pliocène soit c1·étacé-éocène, 
dit ile Pylos. 

Enfin, en descendant du col vers Pylos directement, on trouve 
les cavités sur le Néogène à 65, 45, 40, 35, 3o, 25, 20, 15 m. 

Ces dernières cavités forment trois zones de 1 m. chacune envi
ron, dans un ravin, et sui· les deux parois du ravin, preuve que les 
cavités ont suivi la dislocation qui sépara les deux parois. Cepen
dant je n'ai pas pu me convaincre. à cause du peu de temps qui 
restait à ma disposition, que les cavités dans cette partie de Néo
gène au Nord du c?l, ne se présentaient pas en sé1·ies inclinées à 
la suite d'un mouvement postérieur à la régression qui a laissé les 
cavités, et nous ne tiendrons pas compte de ces derniers nombres, 
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parce que les cavités pourraient ne pas se trouver à leur place 
originelle. 

Résumé. - Nous constatons donc dans cette région privilégiée 
pour les cavités de lithodomes, que ces dernières se présentent sur 
les calcaires supérieurs du Pliocène depuis l'altitude de 8 à IO m .. 
jusqu'à l'altitude de 235 m., et que depuis l'altilude de 55 m., on 
les trouve presque d'une manière continue, l'absence dans les 
intervalles pouvant être attribuée à des causes autres qu'un recul 
brusque de la mer. Sm· le calcaire cretacé-éocène les cavités se 
retrouvent ici jusqu'à 280 m. 

Il. PHOLADES DANS n'AUTRES LOCALITÉS DE LA MESSÉN"IE. 

Si l'on se reporte un peu plus loin ù l'Est, aux sources qui 
alimentent d'eau la ville de Pylos (aux pieds du pic Je Koumbes), 
on retrouve le Pliocène, composé encore ici de marnes bleues sur
montées de calcaire compact. On retrouve encore ici les cavités de 
lithodomes sur ce calcaire à 205, 230, 270, 3oi'i, 310 m. Les deux 
dernières cotes ont été relevées, aux pieds mêmes du pic, 
contre le sentier qni conduit au sommet. Enfin au col de Chalzi 
à 320 m. sur la route de Pylos à Nisi, un peu en amont vers le 
Nord, à un endroit nommé « Casarna » (à cause de l'existence 
d'une vieille caserne en ruines), j'ai relevé des cavités de litho
domes, sur un calcaire probablement pareil à celui, dit de Pylos. 
C'est la cote la plus élevée où j'ai trouvé des cavités pouvant ètre 
avec sùreté rapportées aux Pholades. Plus loin encore au-delà du 
col et à mi-chemin enli'e le col et Nisi, dans un ravin, j'ai trouvé 
des cavités ù 3o m. On retrouve ces cavités SUI' l'Ithùme sur le 
sentier qui conduit de la station de Tsepherimini au sommet, sui· 
le calcaire pliocène à go m., et SUI' un calcail'e ancien recouvert par 
le Pliocène à 125 m. et 135 m. 

III. PnoLAtrns ET HurrnEs AUX Mo:-1Ts GÉRANIENS 

Heportons-nous maintenant dans une autre rég·ion beaucoup 
plus éloignée, à la pointe ouest des Monts géraniens, sur le rocher 
du phare du cap Hagios Nikolaos 1

• On trnuvc ici les perfo1·a
tions sur le calcaire crétacé aux cotes suivantes : 1, l ,5o, 2, 5, 
rn (à cette cote on trouve aussi un banc de coquilles marines 

1. Les perfora lions se retrouvent en Grèce en beaucoup d'endroits, connue 
sur le Plioci•ne <le Kalakolos, sur le calcaire supérieur, comme sur le grès 
inffrieur, ù Nauplie, sur le Mont Glokova, en face de Patras, sur le calcaire. 
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récentes) 15, 20, 25, 3o, 35, 40, 45 m. Sur la zone de 40 m. on 
trouve même des Pholades en place. 

Sur la série des collines qui dominent le rocher du phare à 
l'Est on trouve encore des cavités à 60, 70, 80, 100, rn5, 110, 115, 
130, r5o, 170 m. au sommet le plus élevé du petit chainon et le plus 
éloigné du phawe, et un peu plus il l'Est on trouve sur une petite 
terrasse à 25 m. environ d"altitude, une multitude de g;rosses 
Huitres avec leurs couleurs conservées, ainsi que les aspérités, 
datant certainement d'une époque tr(·s-récente 1

• 

Le doute n'est donc plus permis : les cavités que nous avons 
trouvées sur le Pliocène jusqu'à la cote 3ro, et sur le calcail'e plus 
ancien jusqu'à 320, nous prouvent que la mer qui a déposé les 
conglomérats h01·izontaux du nord du Péloponèse, sur les couches 
levantines, à 350 m., en discordance, a reculé par étapes très rap
prochées, du moins depuis la cote de 320 m., et rien ne prouve 
qu'il n'existe pas des cavités à des cotes supérieures qui m'auraient 
échappé ! J'ai d'ailleurs écarté à dessein des cavités douteuses, et 
n'ai enregistré que celles pour lesquelles aucune hésitation n'était 
possible. 

IV. COQUILLES ;\L\Rl:\'ES DES ANCIENS RIVAGES. 

f;cpendant une circonstance restait inexplicable: comment cette 
mer en recul n'avait laissé en Grèce aucun dépôt sur les terres 
qu'elle abandonnait. Heureusement mes dernières trouvailles à 
Nauplie m'ont tiré de cet embarras. Rn effet j'ai recueilli à des 
niveaux divers des coquilles marines, à côté des roches perforées. 

Dans le ravin de Goumia, rendu célèbre par les beaux tl'avaux 
de î\·1. L. Cayeux', à l'Est du rocher de Palamède, j'ai trouvé, 
à côté du gisement des Nérinées, des Cardium, les Cardiam étaient 
accompagnés d'une Mesodesma cornea DEs11., vivant dans la 
Méditerranée, d'après une détermination que je dois à l'obligeance 
de M. Cayeux. J'ai ret1·ouvé les mêmes Cardium sur les versants 
de la colline d'Hagia Evangelistria, à l'Est du ravin, et au sommet 
des cavités de Pholades moins nettes que les perforations dont il 
a été déjà question, mais qu'on ne saurait cependant méconnaître. 

Sur une autre colline « Koutsouria » encore plus à l'Est, j'ai? 
tl'ouvé des il1uÎ·e:..: et Cardium, jusqu'à l'altitude' de 60 m., et le 
sommet de la colline présente les aspérités carastéristiqnes de 

1. C'est ?II. G. Le ka, 11• mail'e de l'endroit, qui a eu l'obligeance de me 
conduire à ce gisement ile fossiles. 

2. Géologie des environs ile Nauplie, B.S. G.P., (~), lV, 190~, p. 87. 
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l'érosion du calcaire par le flot de la mer. Plus à l'Est encore sur 
la colline <le « Magoula >> j'ai recueilli Jl!urex, Cardiiun, Ostrea 
Cerithium et Pntella, et en particulier au sommet un Murex et 
un Cardillm, tandis qu'en face au village d'Aria, les trous de Pho
lades sont très nets à 20 m. et plus à l'Est à 25 m. aYec J1urex 
et Cardium, Plus au sud à Hagia Moni j'ai recueilli une Huître 
à 70 m. et plus au Sud encore sur le chemin d'Hagia Moni à Tolon, 
Spondylus gaderopus L1N. et Mure:ll' trunc11lus, d'après la détermi
nation de M. H. Douvillé à 100 m., tandis que j'enregistrais contre 
le rocher du Palamèdc au-dessus de la mer, au Sud de la citadelle, 
des trous de Pholades à 4o et 80 m., et encore au-dessus el jusqu'à 
200 m. contre le rorher voisin, mais moins nettes que les précé
dentes. 

Au Nord du même rocher, on trouve, derrière l'aqueduc ancien. 
une zone de cavités à JO m. observée par M. Cayeux et mie autre 
à 20 m . 

. Enfin sur le rocher d'ltchkalé j'ai recueilli à diverses hauteurs 
jusqu'à 70 m. Cardium et }}furex. M. Cayeux a d'ailleurs observé 
sur ce rocher des trous de Pholades à 28 m. et moi-même de o à 15, 
puis à 5o m. 

D'ailleurs dans les champs d'Hagia Moni à Nauplie, on trouve 
de nombreux Cardirun et Murex à une altitude de quelques mèt1·es 
au-dessus de la mer. 

Enfin j'ai retrouvé sur la citadelle d'Argos à 240 m., au milieu 
de terres remuées dernièrement jusqu'à la roche, un ll1ure."'C et un 
Cardium et au sommet même, dans les mêmes circonstances, à 
289 m. un Cardiizm. 

Je rappelle, pour mémoire, qu'à L'autre extrémité de la vallée 
ile Ligurio, j'ai trouvé Murex et Huitre à 100 m. à une l/2 h. de 
Palœa Epidavros, à Ligurio à 350 m. et qu'au Nord de Katchingri 
à la colline d'Hagios Andrianosj'ai trouvé des cavités de Pholades 
à 200 m. environ. 

Dans toute cette région les coquilles fossiles, sauf les Huitres. se 
retrouvent encore aujourd'hui vivantes sur les rivages et assignent 
ainsi à la régression un âge très récent et une durée très courte 
puisque les coquilles trouvées à 289 m., an sommet de la citadelle 
d' Argos, sont les mêmes que celles que ]'on trouve fossiles à quel
ques mètres dans les champs, et vivantes sur les rivages. 

Je suis d'ailleurs porté à croire que si à Pylos elles n'existent 
pas ' cela proviendrait du climat plus humide que celui de 

I. Malgré mes recherches, je n'ai P'!S pu en lrouvcr, cc qui n'exclut pas 
la possibilité de pareilles trouvailles. 
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Nau plie, qui altérerait toutes les coquilles fossiles délicates, 
comme les Cardiurn, au point de les détruire complètement. 

Cela ne peut être le cas pour les Huitres, mais ces dernières 
sont plu; localisées, puisqu'elles n'existent pas aujourd'hui sur les 
cùtes de Nauplie. Je rappelle d'ailleurs que nous avons trouvé ces 
dernières fossiles, quoique très-récentes, près du cap Hagios 
Nikolaos, aux ·Monts géranicns, à 25 m. d'altitude '· 

V. 'fERHASSES RÉCENTES DUES A LA MEil QCATERNAIRE 

DE HAUT NIVEAU 

Le's ca vilés de Pholades et les coquilles ne sont pas les seules 
t1·aces qu'ait laissées la rég1·ession 11uatcrnaire: Elle a laissé aussi 
des tc1'1'asses caract.l-!·istiques. Il ne faut pas eherchcr ces terrasses 
sur les roches dm·es : la rég1·essio11 a été trop rapide. . 

On trouve bien sur les roches dures des terrasses, mais ce sont 
des terrasses anlepliocènes dont il a été question plus haut, et qui 
appartiennent à la mer du 2e étage méditerranéen de M. Suess, car 
elles ont été, en partie, ravinées par les formations de l'époque 
suivante (époque pliocène), en partie, simplement recouvertes par 
ces formations sans ravinement, comme le montrent les nombreux 
lambeaux pliocènes qu'on trouve sui· ces t'~rrasses '· 

1. J'ai encore trouvt\ <les Cardinm fossiles dans des conditions particu
lières snr le versant ouest du Mont Varassova. en face de Patras. Je les ai 
trouvt's tlepnis l'altitude de 10 rn. jusqu'à cC'lle de 145 m , cl ne prélènds 
pas avoir cxplort'• suffisamment pour assurer <pi'il ne s'<'n trouve pas pins 
ti.1ut. Bien an contraire j'ai trouvé, un seul échantillon il est vrai, sur le 
Yersant est à 2uo m. Je n'ose pas cepenclant présPnter eC's fossiles conùue 
prC'nve de la rt\;-ression quaternaire, car ils sont à lest très épais, pareils aux 
Cardinm du Pliocène de Palras. lis appartiendraient plutôt ù la régression 
du Pliocène supt'ricur, dont il sera question plus loin, el ne se trouveraient 
pt'ul-être pas à lenr altillllle originelle, car il est difficile de ne pas admettre 
que le continent qui ne présente le Pliocè'ne contre le golfe de Patras qu'à de 
faibles altitudes, lorsque ce dernier en face atlcint des altitrnles considé
rables, ne se soit pas affaissé, soit an momcnl oit les formations levantines 
s'effondraient c11 gradins dans le golfe de Corinthe, soit plus tar<l lorsque 
s'elfon<lraienl les formations beaucoup plus ré-eenLcs <les conglomérats 
horizontaux CO<JllÎ!licrs de 350 ni, d'altitude dans le même golfe. 

2. CC's terrasses qui nlleigncnl aujour<l'hui l'altitude de ijoo-500, contre la 
chaine de Kyparissia. sur la mer Ionienne, el la même altitu<lc dans la 
plainr tic la Messénie, rl'apri·s des observations de l'ingénieur du gouvernc
ment, i\L Pierre i\loschidis, l'l eela des <lcnx côl(,s de la plaine, se retrouve
raient d'aul1·e part sur les Monts <le Ziria el de Citelmos, la première 
soulevt'•e à 1500, pour J'or111er le haut plateau du Ziria, la deuxième à 
1600·1?00 pour former le haut plateau du Chelmos. Dn moins l'impression 
<IUC l'on a lorsqu'on voit ces haut-plateaux des sommets voisins, est bien 
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La mer du 2e étage méditerranéen, pour avoir en une action 
aussi intense, et avoir produit ces tcnasses que nous admirons 
aujourd'hui sur plusieurs kilomètres de largeur, et sur un (léve-

celle des terrasses d'abrasion marine. Leur g-ran<lc hautt'ur d'ailleurs ne 
doit pas nous étonner, si nous nous rappelons que lrs formations plio
cènes <lu golfe de Corinthe ont élé porlées jusr1u'ù 1759 m. Elles sont 
tl'aillenrs taillées sur le calcaire crétacé-éocène de Tl'ipotitra et le Oysch, 
cl en partie sur la nappe charriée du l'éloponèse (CJI. A. Sc, 15 janvier 
1906). 

LC's lcrrasses <le la Messénie ont ét(, disloquées ù la lin tlu Pliocène. co111mc 
le montrent les lambeaux pliocènes étagl-s l(Ue nous anms sig·nalé·s du col 
de Navarin à Modon. Nous avons vu qu'ici la dernière terrasse s'est abaisst"·c 
jusqu'ù wo 111., et c'est ù peu prl's le ni\·cau l(lli se mainticnl jus<p1'ai1 cap 
(;allo (Exped. Scient. de l\lort'c, loc. cil., p. III\). i\lais taudis que les terrasses 
s't'croulaient, en gratlins vers le Sud, elles s'é·croulaicut <le m•'me dans la 
direction de lC'ur penlC', et l'on a ainsi plusieurs tcnasscs anciennes recon
vcrtC's par le Pliocène s'étageant parallèlement à la chaîne centrale, soit 
vers la mer Ionienne, à l'OuC'st, soit vers le golfe tic l\kssi'nie à l'Est 
(Philippson, loc. cit., p. 3(j7, 3(i8, 369, 370). Les mèmes circonstances se 
présen lent sur les <leux autres prcs<1u'iles ·du Sud <lu Péloponèsc. Sur la 
presqu'île de Tcn&re les surfaces d'abrasion <Jllf' nous avons rencontrées tle 
!joo à 500 m. au Nord, ici encore s'abaissent, au Sud, à wo m. (l'hilippson, loc. 
cil., p. 237-240). Dans la pres<1u'ilc du cap l\Ialée, <le l'fll·los jusqu'au cap, 
les roches schisteuses qui sepportent le calcaire crétacé·éocène, dit de Tripo
litra, sont taillées de 15 à 20 m. au-dessus de la mer, suivanl un talus en pente 
douce, et supportent les formations pliocènes qui llarnp1cnl les montagnes 
voisines jusqu'à la hauteur de !joo m. C'est 11u'ici encore, apr<·s le tkpôl 
des couches pliocènes, un rejet Nord-Sud de !joo-450 m. abaissa les surfaces 
d'abrasion (Exp. Sc. de Morée, loc. cil , w5, 117, 22(i, 227, 3!jl\). En focc <le 
l'ile d'Elaphonisos on a deux lambeaux de Pliocène (·lagés. La surface 
supérieure du prt>rnier est à !jfi-5o m. d pr<"·scnle des perforations: clic 
s'arrête à un mur vertical de direclion Ouest-Nord-Ouest, qui présente <les 
cavernes littorales et dl's perforations de 33 à 38 m., phénomènes qui sont 
postérieurs enco~ e ici au morcellement des terrasses et sonl 1lûs ù la nier 
<JUalernaire. Le deuxième lambeau a sa surface à 15-20 m. avec aspériti's 
d'érosion marine très mar<1uées. Ces lambeaux de Nï·ogènc flanquent le 
chaînon d'Elika, en calcaire noir compact, qui est lui 111è111e arasé a une cote 
supérieure à wo. Les mêmes phénomènes se reproduisent, en face, sur l'île 
d'Elaphonisos, encore plus nets. Les terrasses antépliocènes sur le calcaire 
noir de Vardia, sommel de l'ile, sont morcelées: aussi les ai-je ohse1·vées sur 
cc caÎCaire el les schistes sous-jacents à 1fio", 1!jo, !jo, io 111., et probablement on 
les observerait encore à des cotes intermédiaires. En tout cas le Néogène 
qui tantôt recouvre ces terrasses et tantôt en occupe les ravinements, cl l(Ui 
nécessairemenl a pris part au morcl'lkment, se rC'lrouve à 200 m. d'après 
M. Philippson, puis à 13u, 120, 110, 75, 60, f>O, 13 111., d'après lllC's propres obser
vations, présentant prcs11ne partout une faible inclinaison de rnanil're ù 
simuler aussi <les terrasses, offrant dans Lous les cas à la surface les aspérités 
ile l'érosion marine hien marquées. Grùcc à ces déplacements verticaux, l'île, 
lorsque du large on s'approche, par le Nord, du village de mème nom, 
présente un aspect étagé tout à fait caraclérislitJU('. 
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loppement de côtes, qui se compte par centaines de kilomètres, a 
dû conserver pendant un long laps de temps un niveau sensible
ment constant ou légèl'ement en transgression 1

• 

Mais l'action érosive de la mer quaternaire n'a pu être qu'insi-. 
gnifiante à cause de la rapidité du recul. C'est donc sur les roches 
meubles qu'il faut chei·cher l'action de cette mer. 

A Patras les couches néogènes sont recouvertes par des allu
vions anciennes, datant comme nous verrons par la suite de 
l'époque du Pliocène supérieur. Ces alluvions présentent à la 
localité dite, « Palœomonas tiro », au Nol'd de la ville, où existe un 
couvent en ruine, une terrasse très bien marquée par laquelle 
passe la nouvelle conduite d'eau de Patras, à la cote 352 m., qui 
est sensiblement la cote supérieure du talus 2

• 

Non loin de cette cote les alluvions forment ressaut montrant 
la limit.e de l'action de la mer. Le talus de la terrasse est faible, 
n'atteignant certainement pas 5 °/0 et incliné des montagnes 
vers l'extérieur. La terrasse se continue ainsi régulièrement jus
qu'à la cote 300 environ sans aucun ressaut trahissant un recul 
brusque de la mer : au-delà elle est ravinée, mais on en retrouve 
des lambeaux, comme sur la colline. d'Eschatovouno au Nord de 
Patras, où on reconnaît quatre terrasses étagées de 120 à 90 m. 
environ, sépal'ées l'une de l'autre par un petit ressaut de 1 à 2 m. 
dtî plutôt à un tassement local, qu'à un recul plus brusque de la 
mer. Dans tous les cas le ressaut, s'il était dü à cette dernière 
cause, montrerait que l'amplitude de ce recul brusque serait 
faible. 

Si du Nord de Patras, nous passons à l'Est, nous trouvons les 
mêmes alluvions en bordure, au-dessus de la vallée, présentant 
encore ici un talus, en faible pente des montagnes vers la vallée, 
et atteignant par sa partie supérieure ici la limite des alluvions, 
c'est-à-dire 300 m. environ. Cette terrasse, en bordure de la vallée, 
paraît bien ici avoir été disloquée et morcelée en quatre, au 
moins, lambeaux étagés, non des montagnes, sur lesquelles elle 

r. Nous avons cherché ai!lt'urs à donner une idée de cette longue dur(,e, 
qui doit se compter probablement par centaines de mille années, en compa
rant les effets actuels de l'érosion marine. avec les effets produits par la mer 
du 2' étage méditerranéen au mème endroit et sui· les mêmes roches. 
(Hégression et Transgression de la mer depuis l'époque glaciaire jusqu'à 
nos jours, Revue universelle des Mines, de la Métallurgie, etc., de Liège, 
p. 2;i6. 

2. Cette cote m'a été communiquée par l'ingénieur chargé des travaux de 
la conduite ; elle concorde sensiblement avec mes propres mesures baromé
triques. 
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s'appuie, vers la plaine, mais transversalement à cette direction, 
et au débouché de chaque tor1·ent transversal. Sur un de ces 
lambeaux de terrasse est établie la grande fabrique de vins de 
Pati·as de M. Klauss 1

• 

Je suis d'ailleurs convaincu qu'un examen attentif, et une 
Ptude plus détaillée de la gfologie de la Grèce, feront connaitre 
d'autres terrasses encore du même genre. 

VI. CONCLUSIONS 

De toutes ces ohservations il ressort clairement que la mer 
s'est abaissée de l'altitu1le de 350 m. des conglomérats horizontaux 
du Nord du Péloponèse en laissant ses ti·aces induhitables aux 
divers niveaux, soit sous la fomlC de cavités de Pholades, soit 
sous !a fol'rnc de coquilles, soit sous la forme de terrasses sur les 
terrains meubles. Le mouvement de régression a été rapide. Ce 
1111i le prouve, c'est que les coquilles trouvées à 282 m. sur la cita
delle d'Arg·os sont pm·eilles à celles que l'on trouve sur les 
champs de Xauplie à (1uelques mètres au-<lessus de la mer, et 
pareilles aux coquiilf~s actuelles de la localité, sauf les Huil1·es qui 
ne se rencontrent plus Jans cette région. La circonstance aussi 
que les cavités des Pholades sont beaucoup plus nombreuses sur 
les calcaires pliocènes, que sur les calcaires c1·étacés-éod·nes à 
la même altitude conduit à la même conclusion. Les Pholades 
auraient eu le temps de perforer le calcaire plus ten1fre, et auraient 
eu de la diîlieullé ù perl'o1·er le calcaire plus ancien. Les lignes de 
perforations beaucoup plus espacées sm· le calcaire plus ancien, 
que sur le calcaire pliocène marqueraient des arrêts plus longs 
dans la ma1·che Je la régression. 

Ainsi Jonc tout conLluit à la conclusion que la régression 
quatcrnaÏI'e a été un phénomène récent et court. 

VII. Ptti~:'l'OMÈNEs coNNEXES DE LA nÉGRESSION QUATEHNAmE 

DANS LA PnussE OHIENTALE. 

Renvoyant pour les lH'euves de la régression quaternaÏl'e tirées 
des régions étrangères ù mon étude concernant la derniè1·e 1•égrcs-

I. Ces terrasses linissent toutes au.dessus de la vallée par un escarpement 
en forme de talus raide et r!·~utier. Cela fait penser que l'on aurait peut·èlre 
lù les parois de la Yallée d'effondrement de Patras, qui serait ainsi plus 
récente que les terrasses: car il est impossible d'expli<1uer autrement la 
raideur de l'escarpement dans un Lerrain aussi meuble qui a l-l(, rccom·ert 
par la mer; le terrain caillouteux aurait été conservé lù où la roche sous
jacentc non visihle serait restée en pince : il aurait disparu lù où cette roche 
sc serait affaissée. 
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sion de la mer (B. S. G. F., (4), IV, 1904, l)· 599 et 600), je ne 
puis aujourd'hui passer sous silence les observations si remar
quables de M. F. Kaunhowen sur les terrasses des lacs de la 
Prusse orientale, observations qui viennent en confirmation de 
nos conclusions. M. l\:aunhowen' a observé des te1·rasses de 590 

it 570 pie1ls. de 580 it 55;), de 55.) à 525, de 525 ù 495, de 495 à 475, 
it 445. formées soit par l'abrasion de l'argile à blocaux, soit par 
le dépôt d1's sables empruntés à celte formation glaciaire. Les 
eaux qni produisaient ces terrasses appartenaient à un lac 
immense, qui s'étendait au loin dans l'intérieur de la Russie. Il 
semble dillicilc de se soustraire à la conclusion, si l'on tient 
compte de la configu1·ation g<-nérale de la surface continentale, 
que les eaux du lac ne fussent en communication avec la mer 
qui rég·lait ainsi le niveau de celui-ci. Les traces de ces terrasses 
s'<-tend1~nL presque sans discontinuité de 475 it 590 pieds, et seule 
une terrasse pa raîl se délache1· par un ressaut à 445 pieds de 2 à 3 m., 
contre une plate-l'o1·me supfrieure en argile. On a ainsi la p1·e11ve, 
entre ces limites, de la contin11ité de la rég1'ession que j'ai signalée 
sur une distance verticale-beaucoup plus grande, en me fondant 
sur les phénomènes qui se p1·éscntent en Grèce. 

VIII. NIVEAU DE LA l\IEil. DU PLIOCÈNE SUPÉil.IEUR. 

Enfin il existe. en G1+ce, d'autres terrasses à un niveau plus 
élevé, c'est-it-di1·e it Goo m. environ. Une terrasse de ce genre 
s'observe snr les mames levantines du Nord du Péloponèse. Quand 
on observe ces marnes du phare dn cap St-Nicolas, à l"cxtrclme 
Ouest des :\fonts (ifraniens, ou d'un des sommets des.collines voisi
nes. on a l'impression très nette, qu'on a devant soi une terrasse 
inclinée vers le N or1l. Elle ne saurait être attribuée à une sul'faee 
de contact avec les conglomérats qui la recouvrent, en lambeaux, 
clairsemés, car ces derniers ont une stratification inclinée en sens 
contraire, c"est-it-dirc vers le Sud. On a donc bien ici une surface 
d'abrasion Pt la mer qui l'a produite ne peut être que la mer du 
Pliocène supérieur, celle qui s'était établie après l'émersion des 
formations pliocènes à 1757 m. d'altitude. 

Cette terrasse n'est pas la seule que j'aie observée à cette alti
tude. Nous avons constaté plus haut sur les alluvions anciennes de 
Patras des terrasses au niveau de 352 m~ et à des niveaux plus bas. 

1. Geolog. Beobacht. in dPr Umgebilng von Ortelslrnrg'.-'-Geoiog. Beobacht. 
in <Ier limgebiîng von Ostpreussischen Kreisen Angerburg und Lülren. 
Jahrbuch der /ù)n. Preuss. Geol. Landesanslalt 1md Bergacadernie 1904. 
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A un niveau cependant bien supérieur, aux environs de 600 m., 
on retrouve des terrasses sur ces mêmes alluvions. Ces terrasses 
élevées prennent une grande importance au Nord de Patras, à 
l'Ouest de llhion 1

• 

Elles aboutissent soit à la roche même, soit à des escarpements 
formés par ces mêmes alluvions, qui par leur existence prouvent 
que le niveau de la lerrasse est bien le niveau supérieur de la mer 
à laquelle la terrasse doit son origine. Cette dernière est aujour
d'hui morcelée, par le ravinement, aidé probablement par des 
mouvements tectoniques. 

C'est ainsi que la vallée de Castritsi sépare deux terrasses tle 
600 m. environ d'altitude, avec faible pente. Certains lambeaux 
déchiquetés, qui précèdent ces terrasses, comme collines avancées, 
atteignent eux aussi une altitude voisine de celle des terrasses, 
prouvant ainsi que ce sont des débris de l'ancienne terrasse; et les 
collines formées des mêmes alluvions qui au Nord de Rhion avan
cent vers la mer, conservent elles aussi sur un long espace cette 
hauteur voisine de 600 m. en formant des crêtes allongées. Il sem
blerait même que la terrasse de 332 m. de « Palreomonastero >>, 

dont il a été question, a été taillée aux dépens de la terrasse de 
600 m,, car elle en est séparée aujourd'hui par le torrent du 
Charadros, au-dessus duquel elle présente une crête, en face de la 
crête de la terrasse de 600 m., obliquant vers celle-ci et gagnant en 
hauteur à mesure qu'elle s'en approche, son talus s'inclinant ici à 
partir de la haute terrasse, comme contre les montagnes il s'incline. 
ve1·s l'extérieur; c'est-à-dire, que tout se passe comme si la terrasse 
de 600 m. formait ressaut, contre lequel s'est acharnée la mer de 
350 m. environ. 

On retrouve encore une terrasse au même niveau élevé dans le 
torrent qui descend du village de Pournarocastro dans la vallée de 
Patras, qui devait être occupée à cette époque par la mer. Cetle 
terrasse est taillée sur le flysch schisteux; et d'autres lambeaux 

1. Les alluvions aux dépens desquelles sont formées ces terrasses ravinent 
les marnes pliocènes sur lesquelles elles reposent, tantôt directement, tanlùt 
par l'intermédiaire de bancs de conglomérats, concordant avec les marnes. 
Cependant, comme nous verrons tout à l'heure, nous devons rapporter ces 
alluvions au Pliocène supérieur. Elles sont formees de galets d'autant plus 
roulés, qu'ils sont plus éloignés des montagnes : la grosseur des éléments 
varie depuis des blocs de 1 me. et plus, jusqu'aux grenailles ·et sables, qui 
forment même quelquefois de véritables bancs, comme aux balastières de 
Patras. Les galets sont formés de calcaire, de jaspe et de grès, et peuvent 
provenir autant de la destruction des anciens conglomérats, qui, en effet, 
dans ces parages ne se trouvent plus qu'en rares lambeaux, que de la roche 
elle-même. 
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de la même terrasse apparaissent autour de la vallée de Patras à 
la même hauteur, à l'embouchure des torrents. 

J'ai d'ailleurs apc1·çu de loin les collines que;) M. Philippson cite 
(der Pcloponnes, p. 2G3), comme composées d'alluvions (Schotter) 
et atteignant 600 m. au Sud de KamarŒ, sur le golfe de Corinthe, et 
elles m'011t fait l'impression qu'elles appa1'tiennent à une terrasse 
morcelée, pareille i1 celle de llhion. 

Sur le continent, en gravissant le sommet ile Vig-la it l'Ouest du 
sommet de Tl'ik0111hn, j'ai observé, do loin il est vrai, dans le 
torrent qui descend du col. sépn1·ant ces lleux sommets, et qui se 
jcllc dans le golfe de Corinthe, une ter1·assc très bien 11ia1·cruéc à 
une allitude au moins de ()oo m. Ici les sommets so1ü démantcl1•s : 
le calcaire crétacé a disparu et il se retrouve en éboulis dans cc 
tol'l'cnt: c'est aux dépens de ces éboulis qu'est formée la terrasse. 

Je ne doute d'ailleurs pas que l'on n'observe d'autres terrasses 
dans les mèmes conditions, c'cst-_à-dire sm· des couches meubles, 
ou tendres. 

On ne peut pas ne pas rapprocher de ces résultats la lwéscnce 
de bois flottés et de coquilles marines au Nord de l'Amérique, à la 
baie de Polaris à 600 m. d'altitude'. 

Et maintenant se pose devant nous la question de savoir quelle est 
l'époque oit la mer avait ce niveau élevé? Et d'abord observons que 
ces alluvions caillouteuses aux dépens desquelles se sont formées 
les terrasses montrent une ablation considérable des couches du 
Péloponèsc ; pai· lcur position disco1·dante sur les marnes et conglo
mérats 1lu Pliocène le plus ancien, elles rappellent les alluvions 
caillouteuses du Hhùnc à Elephas meridionalis et les graviers du 
Janicule à Hippopotamus major. On a <l'ailleurs trouvé dans les 
cailloutis de Patras des dents d'Eléphant, dont je ne sache pas que 
l'on ait fait la délcl'lliination '. Il faut sans doute rapporter à cette 
époque, et considérer comme cause eflieiente de la formation de ces 
cailloutis, les dislocations du Pliocène, que nous avons constatées 
plus haut, sur les presqu'iles sud du Péloponèse qui s'écroulaient 
en marches d'escalier, tantôt N. S., tantôt de dfrection transversale: 
car les mêmes dislocations tmnsversales existent dans le golfe de 
Corinlhe, où les couches levantines formèrent ici des marches 

1. SuEss Der Antlilz der Erdc, traduction francaist•, 11, p :;54. - DE LAl'
PAllENT, G<'ologie, p. 170\), 5' éd ilion. 

2. Depuis M. Sko11phos, professeur de paléontologie à l'Université d'Athènes, 
m'a gracieusement com111u11i1111é que ces denls appartieunc11t à une espèce 
nouvelle, trouvée pat• lui dans le Pliocène supérieur de l\iégalopolis (Pélo
ponèse). 
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gigantesques, inclinant vers les axes des Monts Chelmos et Ziria, 
ce qui montre que ces monts eux-mêmes s'affaissèrent 1

• 

La terrasse des marnes levantines a dû elle-même être morcelée 
à cette époque. C'est sur ces lambeaux écroulés que se déposèrent 
les conglomérats horizontaux de 350 m. d'altitude. C'est d'ailleurs 
l'époque de l'invasion jusqu'à l'ile de Cos de la farine boréale, mais 
cette faune ne pénètre pas plus au Nord, cc qui semble prouver 
que l'Egeïde existait encore à cette épo<JUC. Cette invasion est 
connexe ou contemporaine de l'effondrement de l'Atlas oriental, 
et de la Tyrrhénide et probablement d'autres, encore plus consi
dérables dans !'Océan Atlantique. Ces phénomènes granrlioses 
qui se préparaient sur les continents par des dislocations amenant 
des éboulis, et par des d{·nivcllations des voussoirs disloqm;s, ne 
pouvaient aboutir dans la mer dont le fond s'affaissait, en suivanl 
l'écroulement général, qu'à une baisse du niveau de la mer, et c'est 
ainsi qu'à peine nous la trouvons à 600 m., ayant à peine le temps 
d'agir sm· les terrains meubles, nous la retrouvons à 350 m. où 
elle paraît avoir stationné assez longtemps pour permettre aux 
conglomérats coquilliers horizontaux· de se déposer sur quelques 
mètres d'épaisseur, jusqu'à ce que de nouveaux effondrements, 
tels que celui de l'Egeïde, en Grèce, celui, à nouveau, du golfe de 
Corinthe, qui amenait les conglomérats horizontaux ci-dessus du 
niveau de 350 m. à un niveau peu différent de celui de la mer 
actuelle, et d'autres effondrements plus importants encore dans la 
Méditerranée, dans l'Océanlndienet !'Océan Atlantique' amenaient 
le niveau de la mer de 350 m. au niveau actuel et plus bfl.s encore. 

IX. AFFAISSEMENT GÉNéRAL DES CONTINENTS 

Ainsi donc la me1· pendant le Pliocène supérieur s'est trouvée 
pendant quelque temps au niveau de 600 m. environ. Je ne me 
dissimule pas que celte haute altitude parait en contradiction avec 
l'absence de Pliocène à ces altitudes sur des régions étendues. 
C'est que la présence de la mer à ces niveaux élevés n'implique 

1. Ce phénomène paraîl être assez fréquent, du moins en Grèce: il semble 
•1ue, dans les grands effondrements de l'écorce, les chaînes des montagnes 
s'alîaissenl aussi de quantités considérahles, car tandis que les couches qui 
les flanquent s'écroulent en marches d'escalier vers l'extérieur, ces marches 
inclinent vers la montagne, ce qui ne peut arriver que si la montagne elle
mème s'est alîaissée. Ce phénomène est très net au Nord du Penlelique, oh. 
le marbre supérieur au schiste micacé forme les marches. 

2. Étude concernant la dernière régression de la mer. B. S. G. F., (4), IV, 
1904, p. 156, 160, 165 et 595. 
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pas néces- airement l'idée d'une lransgrcssion que les observations 
ne justifieraient pas. Elle conduit, au contraire, à admettre que 
les continents actuels ne se trouvent pas à l'altitude qu'ils avaient 
lors du Plioc!ènc supéricu1'. Et, en e!let, lorsqu'on admet, comme 
on le fait géné_ralement, l'effondrement d'une Egeïdc, d'une 
Tyri-hénide, d'une Atlantide, etc., comment ne pas admettre 
comme conséquence immédiate, que les continents dont ces terres 
se détachaient, pour disparaitre dans des ahîmcs <le milliers de 
mètres, n'aient pas suivi le mouvement. Nous observons, tous les 
jours, clans ll's effondrements locaux, que les couches non effondrées 
sont entraînées vers l'effondrement; ce ph!;nomènc doit être 
autrement considérable pour les continents voisins des cffonrlre
ments gigantesques dont il vient d'être question. A en juger même 
par ce qui s'est passé en Grèce, cc,; continents se fracturent et 
forment d'immenses gradins étagés vers la mer '. 

Ces effondrements, en marche d'escalier, qui, en G1·èce ne sau
raient échai:iper à personne, à cause de la forme pal'ticulière du 
pays, resserré entre des limites étroites et composé de montagnes 
qui se dressent brusquement au-dessus de la mer, peut facilement 
échapper à l'observation clans des pays où il n'existe pas d'aussi 
brusques dénivellations. 

Cependant les preuves des effondrements des côtes ne manquent 
pas non plus, dans les pays du Nord; je les ai exposées dans un 
autre travail '. J"ai montré dans ce travail ' que la p1·ésence des 
fossiles des plages élcvé

0

cs sm· des plages basses, comme à Saint· 
Aubin-sur Mer, en France, dans le Schl~swig-Holstein et dans 
la Prusse littorale, h'ouvait son explication rationnelle dans les 
effondrements des côtes. On ne peut aussi expliquer autrement la 
présence d'une tourbe contemporaine du lac à Anqylus de la Bal
tique, à une profondeur actuellement de 3o m. le long de la côte 
méridionale de la Suède ', lorsque ron sait que le niveau du lac à 

1. Ces voussoirs peuvent présenter des cavitc"s de Pholades, voire même 
des coquilles comme ù Nauplie, car la plupart des dislocations onl précédc\ 
les dernières régressions dont il a été question, mais ils n'ont pas en le 
temps de recevoir de vfritablcs couches (les conglomérats horizontaux 
coquilliers <lu Nord cln Péloponèse font exception), car ils n'ont eu que 
le temps de s'immerger, pour Hrr bientôt abandonnés de nouveau par la 
mer, et il n'est pas exact ù noire avis d'attribuer certaines cavil<'·s clc 
Pholades à des époques plus anciennes, comme on fait qnclqnefois, parce 
qu'on ne trouve pas des couches marines plus récrntcs clans les environs. 

2. Étude concernant la dernière Régression de la mer. B. S. G. F'., (~).IV, 
1904, p. 156 et 591. 

3. loc. cit., p. 166, 6oo et 601. 
4. Loc. cit., p. 599. 
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AncFlus était bien supérieur au niveau actuel des mers. Dans le 
même travail 1

, f ai fait voir comment toutes les viscissitudes de la 
mer Baltique et de la mer du Nord étaient facilement interprétées, 
si l'on admet ces elfond1·emcnts, marchant de pair, avec la r(>gTes
sion quaternaÏt'c, tandis que toute autre explication conduit ii 
admettre des déformations répétées et oscillatoi1·cs de la presqu'ile 
Scamlinavc, auxquelles nous ne sommes guère hahitu(•s en géo
logie. J'ai expliqué dans le même travail par des affaissements les 
anomalies d'altitude que présentent les dépôts de la mer de 
Champlain ', <lans l' Amfriquc dn Nord, et les dépùts de la mer 
querandinie1111c da11s L\mérique du Sutl '. On ne saurail de 
mènw cxplique1· autrement, dans l'Afrique du N01·<l, l'absence 
<lans les !'hotls, à l'Ouest cl <lnns les fosses de Fayoum Pl Hayan il 
l'Est, de ,lép<lts marins, lorsque toutes ces fosses <lcsccndent bien 
au-dessous <lu niveau actuel de la mc1· cl que les seuils qui les 
séparent <le celle-ci sont hien au-dessus du niveau de la mer 
quaternaire avant la régression'. 

Enfin, je rappellerai une communication qu'a bien voulu me 
faire M. Ambayrac, de Nice. Cc savant aurait observé la disposition 
en Nages des Alpes du cap d'Antibes au Nord de Vence (direction 
Pncorc N.S.), et il attribue cette disposition it un entassement de 
vou;;soirs écroulés. Les circonstances ici rappelleraient celles de 
la Grèce, où l'imaginalion des anciens avait été tellement frappée 
de cette disposition en marches d'escalict', qu'ils l'attrilmaient au 
tra \'ail des Titans. en vue d' escalarler le ciel. 

Il <'St vrai que MM. E. Maury et Caziot, dans un traYail <lont 
j'apprécie toute la valeur, semblent se prononcer cont1·e ces cffon
d1·emcnls en bloc, en se basant sm· l'absence de failles postplio
ci·nes dans la pl'csqu'île St-Jean '. Je ne crois pas cependant que 
l'absence dans la p1·es(1u'ile de failles postpliocènes puisse exclure 
l'cffondrt>ment en hloe ll'un voussoi1· de l'écorce, englobant la 
presqu'île 1>ans que celle-ci ait été déforn1fo ".· 

1. Loc. cil., p. 5\JI-6o6. 
2. /.oc. cil., p: 157 _ 
3. Loc. cil., p. 15!). 
'i. Loc. cil., p. 1fü_ 
fi. Etude g·éologiquede la presrp1'ile SL-Jean (Alpcs-;\larilinws). B. S. G. F., 

(~), V, 1uo5, p. :i81. 
6 Ces cffondrcmen ls expliquenL que i\1. Kaunhowcn n'ait pas trouvé des 

terrasses de niveau plus devé rrue 5lJ : les effondrements sur les côtes sud 
lie la Baltique onl llù atteindre 200 m. et plus, pour que des coquilles 
dépost'es ailleurs jusqu'à 270 m., se relrouvassenl ici à z<iro_ Les régions 
n>isincs onl cerlaint ment pris parl à ces mouvemenls, on en conclnl que 
les terrasses de i\I. lürnnhowcn ne se trouvent pas à leur cote orig·inclle. 
Happclons d'ailleurs lJUC l\l, Kaunhowcn (lac. cil., p. 8'11 et 8~2) a cru, lui 
aussi, reconnaitre des mouvements tectoniques sm· ses terrasses. 
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Tout concourt donc à prouver que les continents actuels ne se 
trouvent pas à l'altitude qu'ils avaient avant les effondl'cmcnts qui 
ont amené la régression pliocène d'abol'd de Goo m. à 350 m. ou à 
peu près, et plus tal'd la régression quaternaire de ce niYeau, au 
niveau actuel et plus bas cnco!'e. 

Nous devons rappeler ici que c'est M. Albert Gaudry qui 
le pt·emier concluait, de ses obsel'vations à Chypre, à un abaisse
ment général dti niveau de la mer accompagné ile mouvements du 
sol. 

X. TnANSGRESSION QUATEHNAJRE 

Ces effon<ll'ements des côtes donnent souvent l'illusion de trans
gressions récentes considérables fo1·111mü cc qu'on appelle généra
lement les côtes u'ingression. Hien cepernlant llans cc qui précède 
n'inllique que la 1·ég1·ession telle que nous l'avons décrite ait été 
intcnompue par quelque transg1·ession. Il n'est d'ailleurs pas 
nécessaire d'udmcttt·e, comme on le fait généralement des phéno~ 
mènes de transgression pout" expliquer la formation successive, 
dans les vallées, de couches de cailloutis et de couches sableuses. 
La formalion de nouveaux cailloutis se produirait d'elle-même 
liar le seul at'l'èt de la régression, qui empikherait le creusement 
des vallées, et l' enlrainement clc tous les dépôts de fond : la reprise 
de la régression amène au contraire le creusement de ces dépôts 
de fond, sans compler qu'une variation dans le régime des pluies 
et des neiges peut aussi produire des alternatiYes de dépôts 
caillouteux et 5ableux. 

La seule transgression quaternaire ·que j'aie à signale!' est la 
tl'ansgression actuelle, qui a suivi la grande régression quater
nail'e et que j'ai décrite longuement ailleurs '. 

XI. SuccEssION oF.s ru~;:,,-oMJ~NES TECTONIQUES 

DEPUIS LE Puoct~NE EN Gni·:cE ET CoNCLUSIONs 

Les plis pindiqucs, ces l'ameaux des plis alpins, avaient fait 
émerger toute la Grèce, en souleYant les couglomfrats de la Mes
sénie, et la mer du 3e étage méditerranéen de Suess avait taillé sur 
ces plis les terrasses d'abrasion. Cependant, à la suite de la surrec-

1. Observations concernant les varialions du niveau de la mer depuis tes 
temps historiques el préhistoriques. Cil. Ac. Sc., 20juillct 1903.-Régression 
et Trangression de la mer; loc. cit. - Noureltes ol.Jservations sur la dernière 
Lransgression de la mer. <..:R. Ac. Sc., 1" août 190'1. - Vesliges antiques sub
mergés. Athen. Milleilungen, XXIV, 190~. 
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lion définitive des Alpes, des fosses sillonnent le pays et sont 
occupées les unes par la mer, les autres par des eaux douces et • 
reçoivent de préférence des marnes. Certaines de ces fosses 
comme celle du golfe de Corinthe. paraissent s'approfondir à me
sure que le dépôt augmente d'épaisseur, et ne tardent pas à rece
voir les couches puissantes de conglomérats à la suite probable
ment de la nouvelle surrection pliocène qui se préparait. D'autre 
part, dans le Midi du Péloponèse, les marnes sont souvent recou
vertes directement par un calcaire compact. 

Bientùt cependant la surrection pliocène est à son apogée et 
pol'le les couches levantines à 1759 m. au Nord du Péloponèse, .et à 
près de 1000 m. dans la Locride, tandis que les terrasses d'abra
sion antépliocèncs !;'Ont elles-mêmes soulevées contre le Ziria et le 
Chelmos à 1500 et même à 1700 m. 

Mais l'écorce ne tarde pas à se fractm·er sous l'accentuation des 
pressions latérales. Les formations pliocènes se disloquent et se 
disposent en marches d'es~alier gigantesques, tandis que les 
éhoulis provenant des fractures s'entassent sur les couches plio
cènes redressées, et que la mer s'acharne sm· ces éboulis en les 
aplanissant à 600 m., ou taille des terrasses au même niveau sur 
d'autres couches tendres, comme les marnes levantines de 
Corinthe, ou le flysch de la vallée de Pournarokastt·o. 

Bientôt les effondrements de l'écorce, prenant encore plus 
d'importance· et englobant, sans doute, à cette époque, l' Atlas 
oriental et la Tyrrhénide, et d'autres terres dans l'Océan Atlan
tique, la faune boréale pénètre jusqu'à Cos. C'est à ces effondre
ments qu'il faut rapporter la régression du Pliocène supérieur, du 
niveau de 600 m., ou à peu près, au niveau de 350 m. 

A ce niveau, la mer stationna pour former des bancs de quelques 
mèlres de conglomérats sableux coquilliers, qui reposent encore 
aujourd'hui horizontalement sur les marnes levantines en discor
dance, et la mer continua à baisser par étapes de faible durée, et 
de faible amplitude, comme le montrent d'un côté la succession 
presque continue, de cavités de Pholades sur les rochers, et 
l'absence de ressauts sur les terrasses quaternaires, de l'autre la 
similitude des coquilles, trouvées aux points les plus élevés 
comme aux points les plus bas, atteints par la mer en recul, avec 
les coquilles actuelles. Cette dernière régression parait connexe 
de l'effondrement de l'Egeïde, qui a été accompagné de la disloca
tion des conglomérats coquilliers horizontaux, et d'autres effondre
ments dans la Méditerranée, comme aussi dans la mer Rouge et 
!'Océan Atlantique. 



1906 GROTTE DU P,RJNCE AUX BAOUSSÉ-noussÉ, PRÈS MENTON 537 

Enfin la régression cesse et la transgression commence. L'arrêt 
de la régression marque la fin des grands effondrements, et la 
transgression, qui suit, montre que les voussoirs écroulés se 
resserrent de nouveau par le développement des pressions laté
rales : quelque fond de mer commence encore, sans doute, à se 
bomber, sur l'emplacement de quelque chaine future. 
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